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OHÉ! LES BALADINS!

Et voici les Baladins de Bain-de-Bretagne (Ille-et-Vilaine). Gar­
çons et filles se sont réunis par un bel après-midi, et tous ont décidé 
de se lancer dans la préparation du Festival des Baladins !

Les clubs de la Rivière-Drugeon (Doubs) nous 
disent : « On se rappelle encore notre fête de 
Baladins. « FRIPOUNET » nous a donné des tas 
de bonnes idées. Nous continuerons d’être de 
vrais Baladins.
» Nous envoyons un grand bonjour à tous les 

clubs de la France et du Monde,.. »

« Qui veut« FRIPOUNET »?... » Les Baladins de 
Plussulien et de Saint-Mayeux aiment beaucoup 
leur journal et le font connaître à tous leurs amis.

« Aujourd'hui jeudi, nous nous réunissons autour de notre marraine 
pour t'envoyer cette photo prise le jour des Baladins.

En effet, par une belle journée de décembre, nous nous sommes 
déguisés en « Peau-Rouge ». Nous avons défilé, armés de trom­
pettes et de tambours, et invité les habitants du bourg à notre joyeuse 
fête... Grâce à « FRIPOUNET », nous avons passé une soirée très 
réussie. »

« Dans notre pays, nous avons formé trois clubs : deux de 
filles et un de garçons. Nous, les garçons, nous nous réunis­
sons tous les quinze jours et nous sommes très heureux. Nous 
travaillons beaucoup : peintures, plâtres, découpages. Nous 
aimons particulièrement les découpages et les jeux. Mais aussi 
nous apprenons à ne pas nous bagarrer. A tous les lecteurs 
de « FRIPOUNET » nous envoyons un « joyeux bonjour ! »

Le Club de Frontenaud (Saône-et-Loire).

Le Club des Sylvains, La Ronde (Deux-Sèvres).
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EN EFFET.

ENFIN lo ans puis tard nosuès établissait 
LA PREMISSE U Al SON RÉâUUÈEE.

NOUS 4 BORDONS 
ENFIN L'ASIE !...

KAKACHI... CALCUTTA -.pWâOON... LES ÉTAPES 5£SUCCEDENT.
VOICI CH A N GA Al. 

ATTENTION, LA "PISTE 
EST MAUVAISE....

J'ESPÈRE DUE LA 
PISTE EST EN SON 
_ Etat.

sauvés! MAIS L'AVION est 
HORS D'USAGE!... ,

POKyo! NOUS MAVONS 
MIS QUE QS JOURS

Calcutta 
J\ BIRMANIE

■Rangoon 
UA SlAM

NEUF JOURS PLUS TARD... ,
^LE GOUVERNEMENT CHINOIS VOUS 
OFFRE UN BRÉQUET IA FOUR CONTINUER

■VOTRE RAID.

BAGDAD?



À SON RETOUR , LYON FAIT 4 NO&UÈ5 ET 4 SON AVION "LÉMERAUDE',' IME RECEPTION 
ENTHOUSIASTE- ■

NOUS SOMMES HEU CEUX P ACCUEILLIR. 
NOS AMIE, DE FRANCE...

...ET51 LES ATHLETES OU MONDE ENTIER PEUVENT5E RENCON­
TRER 31 AISÉMENT, C’EST EN PARTIE aRÂCE Au COURAâE DES 
Pionniers rui ont ouvert lA ROUTE.-- s a

VOICI TOKya .. nous 
. ARRIVONS...

MAIS U «OUIF EST OUVERTE



Jauraisdroitàce 
TiTRE,CARj'Ai FAIT. 

LETOUR DELA LUNES 
..TANDIS,QUE VOUS..À 
PART DES PIROUETTES!

Écoutez ce bizut, 
qui A ENCORE LE NEZ 
PLEIN DE LAiT!

Dulait! !lne pourrai fS 
‘ ^^PROVENiR QUE DELA 

VOIE LACTÉE.
ON NE ME NOURRIT 
PLUS AU BIBERON.

. ...Moi !
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VeInard ce Volcan! 
...UE NE PEUX VOIR ÇA... 
Il est vrai que notre 
DERNIER REPAS EST SI 
LOIN !

LA TETE M’EN TOURNE"? 

Pourtant, il faut trouver 
LE MOYEN DESORTIR 
D'UNE TELLE SITUATION

ÔEr’CASUPPÛE.'CfSSE 

TES BALANCEMENTS... 
TU AIE DONNES UE MAL 

DE MARS....

Eh !"toutoutotov". 
QUELLE VIE DE CHIEN ! 
POUR DEVENIR 
homme-fusée!



E petit matin effilochait des 
écharpes de brume aux vergnes 
du bord de l'étang, quand leur 

roulotte est apparue au sommet de la côte 
Mon grand frère m'avait prévenue : « Viens 
voir les bohémiens qui arrivent. » Je l'ai 
suivi aussitôt, car il n'y a pas pour moi de 
spectacle plus attrayant, plus mystérieux 
que l'arrivée des bohémiens dans notre 
village.

La plupart du temps, ils campent près du 
lavoir ; il y a là une fontaine qui donné de la 
belle eau claire et des prairies bordant l'éting 
où ils peuvent détacher leurs chevaux. ■

Avec mon frère, nous nous sommes 
d’abord arrêtés au bord du lavoir, puis 
nous avons jeté un fil avec un chiffon rouge 
pour attraper les grenouilles. Mais la pêche 
n'était qu’un prétexte. Ce qui nous intéres­
sait, c’étaient les nomades, les bohémiens, 
les gitans. On n'a jamais su, chez nous, 
comment les appeler.

Au bout d'une heure, nous n'avions pas 
pris beaucoup de grenouilles, trop occupés à



regarder la vie du camp qui s'organisait. 
Les femmes étaient sorties de la roulotte 
avec de grands paniers aux bras et elles 
étaient montées vers le bourg par la petite 
route du lavoir. Leur panier était lourd, sans 
doute, car elles étaient déhanchées en mar­
chant. Elles avaient une allure souple et lente 
et regardaient droit devant elles, sans parler. 
Je savais ce qu’elles feraient dans le bourg ; 
elles iraient de maison en maison proposer 
leurs marchandises : boutons de nacre et 
fusettes de coton ou bien de jolis peignes 
d'écaille ou bien encore d’autres objets. 
Elles iraient peut-être chez nous.

Pendant ce temps, les hommes s’occu­
paient des chevaux ; et nous, nous pêchions 
des grenouilles.

Un petit « floc » est venu troubler la sur­
face de l'étang, juste à côté de moi. Puis 
plus rien. Quelques secondes s'écoulèrent; 
puis un second « floc », plus fort celui-là, 
m'éclaboussa.

En levant les yeux, j’aperçus deux enfants, 
un garçon et une fille, penchés au-dessus 
du parapet du pont qui enjambe le lavoir : 
devant mon air surpris, ils ont éclaté de rire. 
J'étais furieuse et j'avais envié de leur crier 
tout ce que je savais : « Allez-vous-en... »

Mais ils nous regardaient toujours en 
riant, sans méchanceté ; peut-être voulaient- 
ils jouer avec nous.

Mon grand frère les invita à descendre.

A. V.

Il s'appelait Carlo et sa petite sœur, Gina. 
Ils venaient du Nord, des environs de Lille, 
et ils s’en allaient vers Limoges. Nous 
sommes devenus des amis et j’attends avec 
impatience leur retour. Car ils remonteront 
certainement un jour de Limoges vers 
Paris. Ils ne s'attardent jamais plus de deux 
jours en chemin.



JE BATIS
LE NOUVEAU
PARIS’

JEAN-PIERRE ■ Gars du bâtiment

>éton.
iNflque décoration pour le ta chambre.

Je bâtis en pierre, en béton, en verre 
les grandes maisons] de demain \ 
où la lumière et le ciel entreront comme chez eux 
où les enfants riront heureux 
dans le soleil.
C'est bon de travailler sous le grand ciel 
entre gars du métier, entre copains, 
d’escalader les grandes carcasses des gratte-ciel, 
de respirer très fort, très libre, très haut, 
par-dessus les fumées et les ragots, 
par-dessus ces tout-petits hommes 
qui courent à leur bureau.

FM 1

Gratuit! un cadeau 
de jean-pierre!
Découpe et envoie-moi vite ce bon. Tu recevras 
un grand panorama dépliant et en couleurs de 
mon chantier. Tu y verras en pleine action : grues, 
camions-bennes, dumpers, scrapers, bulldozers, 
pelles mécaniques, la gigantesque centrale à 
béton । Un exceptionnel reportage en couleurs.

BON A DÉCOUPER
et à renvoyer à JEAN-PIERRE, g 
Boîte Postale 10-08 PARIS 8’ | 
Indique ci-dessous en majuscules
ton NOM.......................................
ton PRÉNOM................
ton ADRESSE (Rue)..................... N’
Ville Dépt ou Arrt

métiers du bâtiment»métiers d’avenir

polir li



Il ne se passe rien... Les jours se suivent et se 
ressemblent tous :

Philippe se lève tous les matins à la même 
heure pour aller à l’école... Jeannette retrouve 
toujours Annie, Marie-Jo et Annick au même 
arrêt d’autobus...

A midi, toujours le même chemin pour rentrer 
à la maison, avec les mêmes amies et, aux récréa­
tions, il ne se passe rien d’extraordinaire!

Les sept jours de la semaine se ressemblent 
comme des frères et le jeudi ressemble à tous les 
autres jeudis! Elle est bien monotone, cette 
« Semaine-comme-les-autres! »...

Et pourtant, sans cette semaine-là il manque­
rait quelque chose au bout du compte.
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C’est un peu comme pour les sportifs : l’am­
biance extraordinaire du stade, ça n’arrive que 
quelquefois dans une année... le reste du temps, 
c’est monotone!- mais c’est ausâi le temps de 
l’entraînement et, sans cela, pas de médailles 
ni de coupe, pas de joie au soir de la compétition.

Ce qui compte c’est de mettre tout son cœur 
à ce qu’on fait!

Pour Philippe, Jeannette et leurs amis aussi, 
chaque jour peut être différent des autres, chaque 
semaine peut être remplie de joie nouvelle...

parce que, chaque fois, ils ont à répondre à Dieu 
qui les appelle à aimer. C’était déjà le secret de 
saint Paul :

« Quoi que vous fassiez, faiies-le au nom du 
Seigneur Jésus. »

Et ça, c’est extraordinaire... car de cette 
manière il n’y a plus jamais de « Semaine-comme- 
les-autres ».

LE PÈRE.

|l K»
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RÉSUMÉ. — Renard-Rouge a décidé de récolter I™

DE ^ROSSES /ARMES COULENT SUR SRS JOURS...A HOiNS
D'UN M,RACLE, JAMAIS TUS ELLE NE POURRA SC PROMENER 
DANS RA PRAIRE AO TROT DE SONPCNJPONEy... NON...

Lancer nos, armes dans l'arbre , 
JUSTE Au dessus de La tête de la ( _ 
"PRISONNIÈRE ...-TOUR VolR MS^UOU 
VA SON COURAGE ET LA FAIRE CRIER 
-d'effroi j

/'ARME ARRr'/E EN S/CE/ANT ET SE_ 
F/C^E MODERENT DANS LE SO/S , A 
<2UED?U£S eEN7TM£TRES DE LA TÊTE 
DE LA ET/EETTE...

SCALP-DOR VOTtBTENTOT AVEC.- 
TERREUR /RENARD-ROUfE 

/EVER SON 'REDOUTABLE
TOMARAWK ...

C£ST VRAI ,-renard-roure OUBLIAIT... ^ 
RENARD-ROU^E NE SAVAIT TAS <?UE MOK/ 
CONNAISSAIT tous CES USAMES...MOKY 
DEVIENDRA SUREMENT UN <^RAND ^UER.
-RIER ../PRESQUE AUSSI ^RAND QUE- 

< RENARD-ROU^E.

IBRAVO.TEHARD-ROU^e! TUES 
TRES HABILE .'...A MOI, 

MAINTENANT

MAlS^OKV N A 
.TAS D’ARMES...

deu/ m/nutes ,non , tRO/S_m;nutes 
PUS TARD, MORE T A MRS A SON TOUR 
le TOMA^A WR DS RENARD-ROUÇE

AS-TU LA COLLECTION COMPLÈTE DES AVENTURES DE MOKY ET POUPY ? TU TROUVERAS



,M^

J.\i^y

MANQUE 1...
AH1AH1AH!AM

d'accord...® AeeoRD... j a; nantie mon But avec le 
TOMAHAWK ...MAiS JA VA MIEUX ALLER- AVEC. LE y 
COUTCAU j -REGARDE BIEN . ■■ j ■ L^^^ <!>

A#'.au!ah!au!AML.ENCORE MANQUÉ!! 
MORy N’EST VRAIMENT TAS DOUE ! AM.'AH 
AH1 AH! Ah!..MOMX A PERDU ... j---------

NON ...J AI
<4aqné !..

Zr coi/rcau ster tes TKAessDi/iwMww 
cr va sc-k^drc ws tes. Æx/œeï 
^p;Neu^ pe^K/êfte te r.v^zre...

Ou!... j Ai ^ A4 NE, TE NARD -WuÇE ...MAINTENANT 
TU ES DÉSARMÉ... ET TU VAS LIBÉRER IMMEDIATEMENT. 
SCAlp-d'oR ...J'AI DIT.' J---------------PiiW^J

^H- VerP^?^.

LES ALBUMS ET LES COLORIAGES DE MOKY ET POUPY CHEZ TON LIBRAIRE HABITUEL.

« scalps » des Visages Pâles. Sa première captive est une petite fille.
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E
N se rendant à l’école, 
chaque matin, Hans et 
Mina passaient devant le 
nid.

Viendront? V i e n - 
dront pas?

Qui? Mais les cigognes bien 
sûr, celles qui chaque année reve­
naient vers le village, pour la 
plus grande joie de ses habitants, 
les enfants surtout.

14, 15, 16 mars. Les jours pas­
saient et les cigognes n’étaient 
toujours pas arrivées. C’était 
inquiétant.

Déjà, on annonçait l'arrivée de 
celles des villages voisins. Mais 
dans celui d’Hans et de Mina, rien.

En fait de cigognes, les deux 
enfants ne voyaient que celles 
que leur papa peignait inlassable­
ment sur des objets de bois. 
D’ailleurs, il grommelait souvent :

— Bientôt, on se demandera 
pourquoi on peint des cigognes 
sur les souvenirs d’Alsace si elles 
continuent à déserter ainsi le 
pays.

17, 18 mars, les enfants repas­
saient inlassablement devant le 
nid vide.

27, 28 mars, toujours rien. Et 
l’on était à la veille de Pâques...

¥ * *

... Cette nuit-là, un violent 
orage s’abattit sur la région.

Vent, grêle, pluie, tonnerre, 
éclairs, tout y était.

Le petit village dormait, recro­
quevillé sur lui-même. Hans et 
Mina, qui ne dormaient pas, regar­
daient, serrés l'un contre l’autre, 
derrière les carreaux de la petite 
maison, la nuit trouée d’éclairs.

De temps en temps, des bruits 
plus proches se mêlaient à celui 
du tonnerre :

« Pzi m... ploum... pouf... 
quelques tuiles, voire même une 
cheminée dégringolaient... »

Enfin, l'orage se calma et les 
enfants s’endormirent.

Le lendemain matin, ils enfi­
lèrent leurs beaux habits et par­
tirent vers le village.

Quel beau matin de Pâques ! 
Le ciel, lavé par l’orage de la 
veille, était d’un bleu merveil­
leux. Les villageois semblaient 
tout joyeux.

Mais quel curieux attroupement 
devant l'Hôtel des Trois-Épis, la 
plus haute maison du village, sur 
le pignon de laquelle se trouvait 
le nid des cigognes.

Là-haut, l’orage de la veille 
avait démoli le nid et endommagé 
une partie de la toiture.

— Regardez, cria Hans. En haut 
du grand sapin de la place.

Les gens suivirent son Regard.
Non, ils ne rêvaient pas. Au

faîte du sapin, deux cigognes 
s’étaient posées.

— Elles sont arrivées et elles 
n’ont plus de nid, murmura Mina.

— Mais alors, puisque leur nid 
est démoli, elles vont s’en aller 
ailleurs.

— Et notre village n'aura plus 
de cigognes.

— Il faut faire quelque chose.

★ * *
Le garde champêtre battit le 

rappel dans les rues. Ce fut un 
branle-bas de combat général.

On appela le capitaine des 
pompiers en lui demandant 
d'amener la grande échelle. Mais, 
comme il n'y avait pas eu d’in­
cendie dans le village depuis 
1927, le matériel était quelque peu 
rouillé. Il fallut les efforts de la 
gendarmerie et du conseil muni­
cipal réunis pour arriver à dé­
ployer l’échelle.

Le chef des pompiers y monta.
Comme il s’agitait beaucoup 

sur le toit, d’en bas la très myope 
Mlle Auchmayer s’écria :

— Tiens, on a changé la gi­
rouette !

Enfin, on réussit à trouver un 
spécialiste des nids de cigognes 
qui en avait déjà reconstruit plu­
sieurs dans la région.

Les enfants du village partirent 
dans toutes les directions cher­
cher les matériaux indispensables 
à la réfection du nid.

Branchages, chiffons, ciment, 
etc... tout fut mis en œuvre.

De temps en temps, on regar­
dait avec inquiétude en direction 
du grand sapin :

— Elles sont encore là, murmu­
rait une voix timide.
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Enfin, l'homme redescendit, le 
nid était prêt.

M. le maire monta en personne 
vérifier le travail. L’opération fut 
délicate, car il pesait bien cent 
trente kilos. Le brigadier l'accom­
pagna dans cette ascension péril­
leuse.

Le maire s’attarda un long 
moment, regardant vers les 
cigognes comme pour les appeler:

« C’est curieux, pensait-il tout 
haut, elles ne paraissent pas déci­
dées à venir. »

Le brigadier l'interrompit :
— Monsieur le maire, je me per­

mets respectueusement de vous 
faire remarquer que tant que vous 
serez perché, elles risquent 
d’avoir quelque inquiétude et de 
ne pas oser approcher.

— Très juste, je descends.
Les deux hommes descendirent 

avec mille précautions et le maire 
ordonna aux villageois de se 
retirer sans bruit, afin de rassurer 
les oiseaux.

C’est à ce moment que la fan­
fare arriva.

— Allons, bon, vous voilà juste

au moment où l’on a besoin de 
silence.

— Mais, monsieur le maire, c'est 
vous qui nous avez demandé de 
défiler aujourd’hui.

— Je sais. Eh bien, venez, on va 
défiler ailleurs.

Le calme se fit enfin autour de 
l'Hôtel des Trois-Épis.

Seuls, Hans et Mina étaient 
restés tapisdans un coin, anxieux.

★ * ★
— Crois-tu qu’elles vont venir? 

chuchota Mina.
— Je n’en sais rien, attendons.
— L’échelle est restée en place, 

si nous leur portions quelque 
chose à manger?

— Peut-être les œufs en choco­
lat trouvés ce matin dans le 
jardin ?

— Penses-tu ! Les cigognes ne 
mangent pas de chocolat.

— Attends, il y a un paquet de 
grains de maïs à la maison, je vais 
le chercher.

Hans revint très vite.
— Fais très attention, murmura 

sa sœurtandis qu’il montait sur la 
grande échelle.

Hans vida son paquet de maïs 
dans le nid, descendit, et ils 
reprirent leur faction.

Les cigognes étaient toujours 
sur le sapin.

Enfin l’une d'elles prit son élan 
et tournoya autour de la maison, 
puis revint jusqu’au sapin sans 
s’être posée sur le nid.

Déception !
Mais, un moment après, la 

cigogne refit le tour de la maison 
et, cette fois, se posa au bord du 
nid.

Les minutes étaient intermi­
nables.

Enfin, elle s’envola vers le 
sapin comme pour chercher sa 
compagne et toutes deux 
revinrent, cette fois définitive­
ment, vers le nid.

Les deux enfants, radieux, ren­
trèrent à la maison.

Maintenant, papa chante conti­
nuellement en peignant ses oi­
seaux sur les objets de bois, car 
il y a toujours des cigognes au vil­
lage d’Hans et de Mina.

Claire GODET.



Pour réussir de belles photo- > 
graphies, il ne suffit pas d’ap­
puyer machinalement sur un dé­
clic. Savoir saisir le bon angle de 
prise de vue et faire une mise au 
point est aussi nécessaire. Que 
pensez-vous de ce vol d’oiseaux ?

4 Jouer sur le blanc et le noir, obéir à la loi des 
contrastes, tel est le secret pour donner beaucoup 
de poésie au sujet le plus banal. C’est ce qu’a fait 
l’auteur de ce tableau, Poulain blanc et Jument 
noire : Peter Thomann.

^

Boîte magique et bien un peu inquiétante, se dit ce char­
mant petit écureuil. Voyons ceci d’un peu plus près. Cette 
pittoresque scène a été prise sur le vif dans un parc à 
Helsinki.
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Dans la catégorie « Sports », cette photogra­
phie d’un cavalier, prise au moment où celui-ci 
s’apprête à enlever son cheval pour sauter un 
obstacle, a obtenu le premier prix du concours à 
La Haye.

MAGAZINE



JEU 
INTERNATIONAL

DES 
ENFANTS 

une escroquerie 
qui n’a 

que trop duré !

Malgré les nombreux 
avertissements que nous 
avons déjà publiés, nous 
continuons à recevoir des 
cartes-postales adressées 
à « Grand jeu Fripounet - 
Jeu international des 
enfants ».

Les participants sont 
invités à envoyer une 
carte-postale portant qua­
tre adresses de cama­
rades, de façon à recevoir 
par la suite une belle col­
lection de cartes-postales 
très variées.

Nous disons « Halte ». 
Fripounet, qui a d'autres 
idées pour vous amuser 
et vous distraire, n'a 
jamais lancé de jeu sem­
blable. Ne répondez donc 
jamais à ce genre d’invi­
tation. Vous y perdrez 
votre temps et votre 
argent !

AU ROYAUME DES ECHECS 
LES 
AVEUGLES 
SONT 
ROIS

ci

Un récent tournoi international d'échecs a réuni récemment à 
Hastings, en Angleterre, les plus grands champions de ce jeu très 
cérébral. Un des concurrents les plus remarqués fut M. Dragosavl 
Barotio, concurrent aveugle de Yougoslavie.

^TfTrTvrwwvrvrrHrwvri

TIMBRES 
SUISSES

Deux timbres consacrés 
aux grandes réalisations de 
l'époque actuelle : le perce­
ment du tunnel du Grand- 
Saint-Bernard et la protec­
tion des eaux. Deux autres 
commémorent le passé : le 
centenaire de l’Association 
des sous-officiers et le 150e 
anniversaire de l’arrivée des 
Suisses à Genève.



RÉSUMÉ. — Khalou 
est venu en Colcide 
pour s’emparer de la 

Toison d’Or.

ET Qd'EST-CE QUI BRILLE 
PANS L'ARBRE .^

UX\£ >2? ZZ^V^-^NR-I
>Z^iNZ >X /VXAN'jJ'ZV'r\l2^a^EÜFQb~d^\<ÛPWLr^>^^

VOILÀ Odi DÉRANGE NOTRE
PLAN.. L'APVERSAÎRE SE 
DÉROBE LÂCHEMENT.. .

A 50/WE

PEVINEZ...



Tous les matins te lèveras 
En vitesse et joyeusement.

A la récréation tu joueras 
Sans t’ennuyer un seul instant.

Et bien sûr corrigeras
Tes défauts courageusement.

Au volley-ball tu veilleras 
A ne pas jouer personnellement.

Ta gymnastique tu feras
Pour un bon assouplissement.

Tous tes efforts tu feras
Pour en sortir victorieusement

Tes qualités développeras 
Par un sérieux entraînement.

Parfait sportif tu resteras
En toutes circonstances également

Mais les défaites tu sauras 
Accepter sportivement.

^O/VW 
. ^^ / 
M/NO/Sâ

Sur le stade te démèneras
Mais quand même harmonieuse - 

[ment

Chaque baladin saura nard \ ■

ÇOMMÆïflfMf



BUTS PILE ET FACE Ce jeu est extrait du livre 
« JEUX DE COURS » 

Collection « Animateurs ». (Fleurus)

Les joueurs se répartissent en deux 
équipes : les bleus et les rouges. 
Pour se distinguer, les « bleus » 
peuvent mettre un foulard au bras.

Rouges et bleus se placent, mélan­
gés, sur la ligne de départ, tracée au 
milieu du terrain. Ils doivent avoir un

pied sur la ligne et peuvent regarder 
du côté qui leur plaît. A une extrémité 
du terrain est planté un bâton avec la 
lettre P : c'est le but « Pile » ; à l'autre 
extrémité, un bâton muni de la lettre F 
est le but « Face ». Si le terrain est 
bordé d’un mur ou d'une clôture, on

peut installer une pancarte portant le 
mot Pile et le mot Face.

L'important est que les deux buts 
soient à égale distance de la ligne 
médiane de départ.

Le meneur de jeu crie « Pile » ou 
bien « Face ». Les joueurs se préci­
pitent vers le but désigné. Les deux 
premiers arrivés donnent 5 points à 
leur équipe. Si les deux premiers sont 
deux bleus, les bleus marquent 
10 points; si ce sont un bleu et un 
rouge, chaque équipe marque 
5 points.

La victoire appartient à l’équipe qui 
a totalisé 50 points la première.

Pour tromper les joueurs, le meneur 
peut dire plusieurs fois « Pile » et 
brusquement changer pour une série 
de « Face ».

Il peut aussi raconter une histoire 
où les mots « pile » et « face » sont 
nommés. Exemple :

« Ce soir-là, il faisait très noir. 
Heureusement j’avais ma... lampe 
électrique. Heureusement donc, 
j’avais ma « pile »; j'allume et me 
trouve « face » à un cheval... Le che­
val s'arrêta « pile » devant moi... etc.

t^æcouloirs

twintof»
BAIGNOLS.FARJON



<^^lWVrf£ PES LÉPREUX
RÉSUMÉ. — Monseigneur Maigret, évêque des Canaques, a rassemblé quelques-uns de ses missionnaires pour leur parler de la grande misère 

des lépreux, relégués dans l’Ilot de Molokaï.
S'enfermer à Molokaï, c'était la perspective d’un apos­

tolat rebutant, l'isolement d’avec le reste du monde, le 
risque quasi inévitable d'être atteint à son tour de la 
lèpre. Cela, chaque missionnaire le savait et l'imaginait 
fort bien. Pourtant personne ne songea à se récuser 
quand le Père Aubert, au nom de tous, avait dit à 
l’évêque : « Monseigneur, désignez l'un de nous. Il 
partira — s’il le faut. » Tous approuvèrent; sauf un, le 
Père Damien, qui restait étrangement silencieux. Les 
autres Pères furent surpris, sans le laisser paraître 
cependant.

« Makua Kamiano » était connu pour sa fougue, son 
intrépidité, sa charité aussi. Cette hésitation ne lui res­
semblait guère. Mais après tout, il était jeune et, dans son 
district, avait échafaudé un immense travail ; il était bien 
compréhensible de ne pas vouloir abandonner tout 
cela.

Un grand silence s'établit autour de la table. Chacun 
pensait à Molokaï et aux lépreux ; quelle allait être la 
décision de l'évêque?

* * *

Illustrations de N. GLOESNER.

Adossé au grand mât du Kilauea, le Père Damien se 
rappelait comment il avait rompu le silence. Au son de 
sa voix, toutes les têtes barbues des missionnaires, 
penchées en signe de profonde réflexion, s’étaient 
redressées.

« Monseigneur, de tous les districts d'Hawaï, c’est le 
mien qui renferme le plus de lépreux. Beaucoup de mes 
anciens paroissiens sont maintenant enfermés à Molo­
kaï. C'est pourquoi je vous demande de m'y envoyer 
aussi. Et je vous le demande instamment. »

L'évêque laissa quelques instants cette prière sans 
réponse, comme s'il avait voulu laisser au Père 
Damien le temps d'en saisir toute l'énormité. Enfin, il 
parla.

« Je n'aurais jamais voulu imposer un tel ministère à 
aucun d’entre vous. Pourtant, vous vous offrez, Père 
Damien ; j’accepte votre offre avec joie. Demain, nous 
nous embarquerons tous deux pour Molokaï. Et puis je 
vous y laisserai... »

C’était tout. Simple, définitif, sans commentaire, 
comme pour toutes les grandes décisions. Et maintenant 
on arrivait en vue de Molokaï.

Depuis quelques heures, la mer était mauvaise. Une 
fois encore, le « Pacifique » méritait mal son nom. Le 
commissaire du bord déconseillait à l'évêque et à son 
missionnaire de débarquer; mais Mgr Maigret tenait 
absolument à aller bénir ses chers lépreux. Sur la 
grève, d'ailleurs, on pouvait distinguer une trentaine de 
Canaques et autant de chevaux.

Le premier canot mis à la mer fut retourné par une 
lame. Une seconde tentative fut plus heureuse ; les 
marins « souquèrent » dur pour se rapprocher au plus 
vite de la côte. A l'abri de quelques rochers, qui bri­
saient la houle, les deux missionnaires purent débar­
quer, non sans tremper abondamment leur soutane. 
Enfin, de rocher en rocher, on fut sur le sable. Sur le 
rivage, les trente lépreux, aux visages boursouflés, aux 
cicatrices hideuses, uniformément vêtus d'une chemise 
et d'un pantalon crasseux, étaient là pour accueillir les 
missionnaires.

Ceux-si se forçaient à sourire.
Tout d'un coup, le Père Damien sursauta :
« Aioha Makua Kamiano. »
Un lépreux venait de le saluer par son propre nom. 

Il avait été reconnu.
- (A suivre.)



-'par cTaudê duboU. d'après /es personnages c/e M.Cuvillier.

2.â suivre.

Tu trouveras les disques, les albums et les coloriages de Sylvain et Sylvette chez ion libraire habituel.

du ressort, que diable !



MAIS EN ROUTE...
'^ez'ooncce crtamp-ta...

Pourquoi y a-t-itun morceau} ' 
offerte ct/icbe, racb/tique?
On dirait que /à,e//epousse 
sur de /a pierrai/te

LE PLUS SA6E EST DE CONSULTER LES ARCHIVES 
MUNICIPALES.ET LES ANCIENNES CHRONIQUES^.. 
Oh dites, Mons/eur? te châteaua/rt/' ) 
^MÉMM  ̂rtv/ére...

Ot/.'attendez
T/nche qu'on va vo/ry7^- on y va

.ES AINES 5EPASSI0N- 
iTACES RECHERCHES. 
JEUNES. EUX S'ENERVENT...

te/résor

Partez- 
vous que 
c'est te

de Seigneur donnait-à ?< 
craque babitant une part- ] 
de bois e/-un carré de pré. J

[ A SU/ YÆU...

//s Sont tramer ça 
depuis hurttours'.

y F/ute popreurt 
f Allons fouiller, 
tiens'., ûnverra

toujours bien...



RÉSUMÉ. — Alerté par un coup de téléphone du professeur Fémur, Pat-Roc et ses amis se précipitent chez lui.

FDDP t’&LFe’ DdNSL£ F/PID/P 
De mon sopsall l£vflan£ LE BOUCHEUR 

AUTOMATIQUE 
DE MACARONI*^ 
DONTJe^U/SL 'ÎNV&fTEUK.!

gnAnd itolls noN&ez 
DANSL 'FAO BOO/LLAN7E 
D'N MADA£ON/PONFL£S

Ciœfef/M/PAOW/l/WflF/Z

L'AÀ? OON7FNLL D’ANS L£

LL/M£ /N/F/ÀL Z

AWNT CUISSON
—
___

APRÈS CUISSON

Macaron cvvr/na/rtr _T

FrO/ià
AarBAM

<DO7/aLDPS MGO£ MOOSPiENaeZ 
comple opla e/roAr/'oN /... ew, 
J£ JA/s (SPN/ A FA/FLeCOLFe //...

FM. FDA- a

c esf Le acwe&£*- 
æeNroes p^res 

AAfor-DELAW...
AXT^ep}0' Le mufr 
^r/^ANoep- a vec b/d/ 
jA/eePN^oe reA/'-

D/'F£S AFd/, MON£/eDfP 
fz'mdt?, N'ezr-ceFASDA^ 
œ<sLye IAX4S awfkw/lz r

OA/A B/FN FA/FON DF D/££ 
rseeLesNOMMe^NeAAireo 
P/FN 77FDDFSF?... C£77££N- 
FFLOFFe AVA/rGL/&té D&?. 
p/eeeLe 7/po/p coNree 
LA eAPo/PN BL/eeAM/...

/■X snfirFaJ


